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LETTRE-PRÉFACE


Chère Sœur,


C’est un grand service que vous avez rendu à l’Église en présentant les Évangiles comme vous l’avez fait depuis 1986. Jamais nous n’avions eu la chance de pouvoir reconnaître avec autant de clarté dans un texte français le parallélisme qui caractérise le texte grec. Or, le parallélisme est à la fois, comme vous le dites si justement, « équilibre des mots, soutien du sens et ami de la mémoire ». Jamais les rythmes de la langue n’avaient été aussi aisément perceptibles dans une traduction synoptique.


J’ai personnellement beaucoup profité de votre travail.


Mais l’intérêt même que j’y ai trouvé avait éveillé en moi un désir : pourquoi ne pas mettre à la portée du grand public le texte français tel que vous l’avez traduit et présenté ? La connaissance du grec est le privilège du petit nombre. Or, ils sont innombrables les francophones qui s’intéressent à l’Évangile ! Et combien de catéchistes et de prédicateurs pourraient profiter de la traduction incomparable que vous nous offrez ! Nous redécouvrons l’importance de la mémorisation pour la formation chrétienne. Pourquoi ne pas commencer par celle des textes inspirés ? Grâce au parallélisme et au rythme de la phrase, il est aisé de retenir par cœur des passages entiers des Évangiles. Quelle chance pour la catéchèse des enfants et des jeunes, mais aussi pour l’enseignement permanent de tous les chrétiens ! Tel était mon souhait depuis que je vous lis.


Voilà que je suis exaucé puisque vous m’annoncez une édition avec le seul texte français, accompagné de notes pédagogiques et sans apparat technique. Je vous en remercie vivement, chère Sœur, et je souhaite pour le bien de l’Église une large diffusion de votre magnifique travail.


† Albert, Cardinal Decourtray









PRÉFACE


Ce texte a d’abord été publié dans une édition bilingue, grec et français face à face. Il reproduit exactement la traduction française avec la même disposition, la même pagination, si bien qu’on peut utiliser conjointement les deux. Seules les notes ont été adaptées.


Une préface qui indique les options et les buts de la traduction des évangiles est donnée en tête du volume bilingue de Marc. On peut s’y référer. Il suffit ici de proposer quelques conseils d’utilisation.


Lire un évangile. Chacun des évangiles a un message propre. La meilleure façon d’y entrer est de le lire tout entier, de bout en bout, de le connaître comme s’il était seul. C’est ce que suggère la liturgie catholique qui consacre une année à chacun des synoptiques. Une édition en volumes séparés facilite cette approche. Il s’agit d’entrer en relation avec le témoin qui nous fournit un contact tout à fait unique avec Jésus Christ, d’essayer de se familiariser complètement avec lui.


Les introductions et les notes sont là pour nous aider. Certaines notes ont dû, faute de place, être rejetées après le texte (p. 179), ce sont souvent les plus importantes. Il est utile d’y aller voir à chaque renvoi.


Une lecture synoptique. Une édition en volumes distincts est faite également pour faciliter la comparaison entre les évangiles. Ils sont quatre témoins et l’étude des parallèles apporte des richesses nouvelles, permet un angle de prise de vue différent. Les paginations correspondantes sont données en bas de page, ce qui incite instamment à ouvrir les livres côte à côte. Il y a également une table synoptique en fin de volume qui indique tous les rapprochements et les ressemblances des textes. Ainsi, on peut entrer dans la relation des quatre, dans le jeu passionnant et indéfiniment multiplié des renvois, des reflets, des convergences et des dissonances de l’évangile aux voix plurielles, et pénétrer mieux la totalité du message.


Une mémorisation. Les paroles de Jésus que nous transmettent les évangélistes ne sont pas des paroles banales ou occasionnelles. Leur profondeur de pensée, leur force pénétrante sont portées par une valeur artistique et une qualité poétique hors pair. Chaque phrase est si bien frappée qu’elle se retient aussitôt : c’est un enseignement oral, fait pour être mémorisé. Le disciple le reçoit dans une attitude active : il le répète, le savoure et le médite jusqu’à ce que la parole soit devenue sienne.


Les apôtres ont ainsi gardé intact ce noyau des logia, ces paroles que Jésus leur a communiquées. Après les événements, ils en auront une intelligence de plus en plus profonde, les pénétrant de mieux en mieux sous la lumière de l’Esprit.


En même temps qu’ils redisent les paroles, ils rappellent l’occasion qui les a fait naître : ils racontent les œuvres et les hauts faits du Maître. Ces narrations maintes fois répétées prennent ainsi le tour assuré, balancé, des récitations.


Cette perspective nous fait apercevoir le genre littéraire de l’Évangile qui est principalement récitatif : un texte essentiellement oral, destiné à être inculqué. Il faut le savoir par cœur.


Et c’est le sens de la traduction ici proposée : qu’elle soit comme un récitatif, une langue rythmée qui donne envie de redire et de mémoriser; le savoir par cœur pour s’efforcer de le posséder intimement, de se nourrir de l’Évangile. La Parole et l’Eucharistie sont également nécessaires à l’âme fidèle. « Prenez et mangez. »


Comment faire? Choisir un beau texte (avec une mélodie si on peut), le répéter en épousant le rythme, le redire, le mâcher, le savourer et le réciter jusqu’à ce qu’il fasse partie de notre substance, jusqu’à ce qu’il nous monte spontanément du cœur aux lèvres. Il entre alors dans notre trésor personnel inamissible.


Et c’est beaucoup plus fructueux quand on peut le faire en groupe — dans un groupe de prière, un groupe d’évangile — ou en famille.


Et si c’est vrai pour des adultes, combien plus pour les enfants à l’âge de la mémoire profonde ! Nous savons tous par cœur les comptines que nous chantions à cinq ans. Heureux les petits enfants qui auront appris à réciter ou à chanter, à gestuer les beaux récits de l’évangile et les paroles du Seigneur ! Quel fonds inestimable pour eux, quelle base pour toute leur vie de foi ! Quel rempart en face de tout ce qui l’atteint…


Puissance charismatique de la Parole de Dieu. À mettre au centre de notre vie pour qu’elle irradie tout notre être à son contact transformant.









INTRODUCTION


Cet évangile frappe d’abord par la place qu’y tiennent les paroles de Jésus, organisées en grands ensembles autour d’un même sujet ; il est caractérisé aussi par son ambiance judéo-chrétienne, et par le climat de communauté d’Église qui y règne.


L’Évangile des paroles de Jésus


Chez Luc, les paroles prennent presque autant de place que chez Matthieu, mais il les égrène tout au long du chemin en donnant à chacune autant que possible un encadrement existentiel. Matthieu, lui, juge plus pédagogique de les regrouper par thèmes, mettant ainsi en valeur la portée théologique : c’est ce qu’on appelle improprement les « discours », ces six grands recueils qui rythment l’ensemble, et dont cinq se terminent par la même clausule : « Et quand Jésus eut achevé ces paroles »…


D’abord le « discours sur la montagne » (5-7), les paroles essentielles qui rassemblent autour des béatitudes le cœur du message de Jésus : « Heureux… », et celles qui affirment la qualité personnelle de sa doctrine : « Et moi je vous dis… ».


Puis les paroles de mission (10) qui accompagnent le premier envoi des apôtres, et prolongent la perspective pour les temps à venir.


Puis l’ensemble des paraboles du lac (13) qui, avec des images prises au terroir, montrent la croissance du royaume.


Le groupement sur le thème communautaire (18) qui donne les lois de la vie en communion dans l’Église.


Ceux qui s’en excluent sont les « Malheureux ! » (23) : antithèse des « Heureux » du début. Cet ensemble, le seul qui ne soit pas adressé aux disciples, n’est pas marqué par la clausule habituelle.


Enfin la grande collection des paroles apocalyptiques (24-25) ouvre la perspective de toute la vie de l’Église et du monde jusqu’à la fin des temps.


Ces recueils de paroles sont distribués comme des bulles sur le cours des récits, parfois avec une cohérence excellente, et parfois sans qu’on puisse déceler un lien avec le contexte. C’est pourquoi on ne peut construire un plan de l’Évangile à partir de ces bulles. Mais à défaut de plan, il faut signaler un phénomène bien remarquable : l’amplitude du rythme croît progressivement, depuis les stiques courts, les brèves sentences du début, jusqu’aux grands balancements et aux longues séquences des malédictions ou du recueil eschatologique. (Comparer p. 35 et 137.) On s’en rend compte en lisant le texte d’un trait : la respiration s’élargit, la longueur d’onde change, à mesure qu’on passe des débuts galiléens au drame de la passion. En rapportant les paroles de Jésus, l’Évangile règle le souffle du récitant sur la révélation du mystère.


Quant à la trame d’ensemble, c’est celle du kérygme traditionnel, tel qu’on peut le trouver dans Marc. Mais Matthieu modifie l’ordre de cette trame en fonction du milieu auquel il s’adresse, et de sa visée théologique propre.


L’Évangile aux Juifs


Écrit pour les Juifs devenus chrétiens et, à travers eux, pour ceux qui pourraient devenir chrétiens, il veut leur montrer à chaque parole, à chaque épisode, à chaque guérison, que Jésus accomplit les Écritures, réalise les prophéties, porte à sa plénitude l’alliance et la révélation qu’elle contient. Il multiplie les citations, et souvent avec la formule « pour que s’accomplisse la parole qui avait été dite par les prophètes »…


Et ce n’est pas seulement une citation, une référence formelle : cette exploitation constante de l’Ancien Testament est pour lui intrinsèque à l’élaboration de la pensée religieuse. C’est un fait que le mystère de Jésus posait une question insoluble aux intelligences juives, façonnées par des siècles d’affirmation absolue du monothéisme.


L’évangile de Matthieu nous fait percevoir comment la christologie primitive n’a pu s’élaborer qu’en utilisant tous les thèmes du messianisme, épars dans l’Ancien Testament. Ces thèmes, apparemment divergents et incompatibles, trouvent leur sens et révèlent leurs convergences à la lumière du mystère du Christ. Et c’est grâce à eux que les croyants ont pu accepter l’inconcevable et arriver à penser, trouver les mots pour formuler peu à peu une théologie de Jésus, Messie et Seigneur.


Et cela transforme la perspective de l’histoire sainte. Matthieu, comme tout bon Juif, aurait raconté cette histoire en mettant au centre Moïse avec le Sinaï; et le don de la loi, et l’organisation du culte.


Mais Matthieu a rencontré Jésus, et toute sa perspective s’est déplacée : c’est ce qu’il nous montre dans cette admirable introduction où il résume, sous la forme conventionnelle d’une généalogie, toute l’histoire du Peuple de Dieu dans son cheminement vers le Messie. Il voit le dessein de Dieu s’orienter vers Jésus à partir des promesses faites à Abraham, à David, aux exilés. Il suit la ligne de crête la plus spirituelle de l’histoire, il voit mûrir au long des siècles les fruits des béatitudes : la Terre, le Royaume, la Consolation.


Cette page puissante forme le lien de toute la Bible. C’est le trait d’union qui en assure l’unité. Ce n’est pas par hasard que les Pères ont placé cet évangile en premier : il constitue une charnière entre les deux Testaments, éclairant l’Ancien à la lumière du Nouveau, appuyant tout le Nouveau sur son enracinement dans l’Ancien.


Et c’est ce qui éclaire aussi la ligne directrice de l’ouvrage : Matthieu est tellement pénétré des Écritures qu’il va présenter la vie du Messie en suivant en filigrane l’ordre de la Torah.


Il commence en nommant très explicitement la GENÈSE ; puis il montre Jésus s’en allant en Égypte, comme le peuple à la fin du premier livre.


« D’Égypte j’ai appelé mon fils », et c’est l’EXODE. Jésus passe par l’eau, puis est quarante jours au désert, comme le peuple quarante ans. Là il résiste aux tentations auxquelles le peuple a succombé (3-4).


Il est le vrai Moïse (5-7) qui du haut de la Montagne donne la loi au peuple. Comme Moïse avait révélé le nom de Dieu, Jésus révèle son nom de Père. Et comme Moïse les dix plaies d’Égypte, il accomplit dix miracles d’affilée (8-9).


Avec l’appel des douze apôtres (10), il construit, comme Moïse au LÉVITIQUE, le nouveau peuple de Dieu.


Il enseigne le mode de croissance du Royaume (13), les mœurs du royaume (18) comme le prêche le DEUTÉRONOME.


Nouveau JOSUÉ, il traverse le Jourdain, passe à Jéricho (19-20). Comme David, il entre à Jérusalem. Il y annonce la destruction du temple, « il y a plus que Salomon ici ». Et il fonde le culte nouveau en livrant son corps en sacrifice (21-26).


Enfin il achève d’accomplir les oracles des PROPHÈTES par sa passion, sa mort et sa résurrection (26-28).


Sans doute, tout cela ne constitue pas un plan rigoureusement ordonné, les symétries ne sont pas serrées. Mais cela révèle le dynamisme profond d’un esprit totalement imprégné de son Écriture Sainte, et qui pense la réalité du Messie selon le même schéma, comme la réalisation de ce qui n’était qu’ébauche ou attente : toute la vérité, tout le contenu positif de l’alliance est passé dans l’Évangile.


Personne n’a mieux senti que Matthieu l’accomplissement, la continuité, l’achèvement de l’Ancien Testament dans le Nouveau et en même temps la rupture entre les deux, le rejet de ceux qui ont rejeté Jésus.


L’Évangile aux fidèles


Cet évangile saturé d’imprégnation juive est en même temps celui où l’on perçoit le plus la présence d’une communauté chrétienne, structurée, qui est déjà une Église fondée sur Pierre et les apôtres.


Il donne à ceux-ci un rôle remarquable. Il les mentionne peut-être moins souvent que Marc, dans son désir de tout centrer sur Jésus seul. Mais la construction même de l’Évangile souligne l’importance de la mission qui leur est confiée :


Sitôt les préliminaires achevés, l’évangéliste présente Jésus, son enseignement (5-7) et son activité (8-9), dans un bloc nettement marqué par l’inclusion entre deux sommaires identiques (4,23-25. 9,35-36). Aussitôt après, c’est l’appel des disciples et leur envoi pour la première mission. Et l’Évangile s’achève par la mission universelle dont ils seront responsables : grande inclusion (10-28) qui révèle le rôle essentiel des apôtres dans le plan du salut.


Et sans attendre la mission, ils sont présents dès le début : le premier acte de Jésus, quand il commence son ministère, est le choix des quatre premiers. La vocation de Matthieu se situe au cours de la série des dix miracles, et cette série s’achève par la prière pour envoyer des ouvriers à la moisson : nécessité de coopérateurs qui doivent prolonger l’œuvre du Maître.


Ces apôtres, Matthieu les voit déjà presque comme les « colonnes de l’Église ». Il les contemple avec le regard des premiers chrétiens. Il les respecte et les vénère. Trop honnête pour cacher leurs faiblesses (sur lesquelles Marc insiste souvent), il les estompe chaque fois qu’il le peut.


Et parmi eux il souligne plus qu’aucun autre le rôle de Pierre: « Tu es Pierre et sur cette pierre »… ; et la marche sur les eaux ; et le didrachme « pour moi et pour toi ».


Dans ces premiers linéaments où l’on voit se dessiner une hiérarchie, c’est déjà l’Église qui est esquissée.


Quand on lit Matthieu, on se sent dans une communauté chrétienne, communauté attentive à la relation fraternelle, au pardon, au souci des faibles ; et aussi communauté où les problèmes se posent : des procédures sont prévues en cas de faute grave, avec les règles pour l’amendement ou le renvoi des coupables ; communauté déjà bien établie, avec ce que cela comporte : dangers d’affadissement, risque de routine. C’est pour ces fidèles qu’il a forgé le terme de minicroyants : ils ont la foi, puisqu’ils viennent aux réunions de l’assemblée. Mais c’est une foi minime, il les exhorte pour qu’ils s’approfondissent.


Il veut toujours les recentrer sur le Christ. D’où sa façon schématique de raconter les miracles : il supprime les comparses, il élimine tous les détails, tout ce qui peut accrocher ou distraire, si bien qu’il ne reste plus que l’essentiel : un face à face avec Jésus.


Si Marc présente surtout Jésus de Nazareth dans la réalité très humble et très concrète de la condition humaine, de sa vie parmi les hommes qui l’entouraient, Matthieu montre davantage Jésus le Seigneur, Jésus ressuscité. On pourrait presque dire qu’on passe du Jésus de l’histoire au Seigneur que la communauté chrétienne prie et adore. C’est ainsi qu’en Matthieu, les prières adressées à Jésus ont déjà une saveur liturgique. Il les donne comme des modèles de prières, pour l’assemblée qui célèbre et fait mémoire de son Seigneur.


Et les paroles de Jésus rassemblées dans ses grands discours prennent une autorité incomparable. C’est l’affirmation solennelle de sa doctrine propre, qui retentit dans le monde à travers l’Église pour jusqu’à la fin de l’ère.


L’auteur


Le premier Évangile a toujours été rattaché à l’apôtre Matthieu, sur lequel le texte lui-même fournit une indication précieuse (Mt 9,9-13) : comment, taxateur assis à son bureau, il a été appelé par Jésus ; comment il l’a suivi aussitôt et a donné un grand festin pour célébrer l’événement (les textes parallèles nomment ce converti Lévi).


Et dans la liste des douze apôtres, il est précisé (Mt 10,3) que Matthieu est bien ce taxateur (les autres évangiles mentionnent le nom sans aucune qualification).


Sur le premier Évangile, le témoignage le plus ancien nous est parvenu à travers Eusèbe de Césarée qui vivait au IVe siècle. C’est celui de Papias, évêque de Hiérapolis, dont l’enquête doit remonter à la fin du premier siècle : « Matthieu réunit, en dialecte hébraïque, les logia, et chacun les interpréta (les traduisit ?), comme il en était capable. » « Réunit » : est-ce une allusion à ce travail de regroupement, d’assemblage des logia, qui est précisément la caractéristique la plus évidente de cet Évangile ? La mention de « interpréter », ou « traduire », tracerait aussi la trajectoire vers l’Évangile grec.


Eusèbe fournit encore un autre renseignement intéressant : « Matthieu prêcha d’abord aux Hébreux. Comme il devait aller vers d’autres, il livra à l’écriture, dans sa langue maternelle, son Évangile, suppléant à sa présence par le moyen de l’écriture. » Cette mention de la « langue maternelle » permet de préciser quel est le « dialecte hébraïque » du texte précédent : il s’agit évidemment de l’araméen.


On croit apercevoir autour de Matthieu, au cœur de cette communauté judéo-chrétienne, riche de toute la Tradition, une école de scribes chrétiens, analogue aux écoles rabbiniques. (L’Évangile de Matthieu est le seul à parler de scribes envoyés par Jésus : 23,34.)


En même temps qu’ils scrutent avec passion l’Écriture à la recherche des prophéties, de tout ce qui éclaire le mystère du Christ, ils transmettent tout ce qu’ils ont mémorisé, tout ce qu’ils ont reçu dans la catéchèse orale. On sent chez eux une expérience catéchétique profonde, un souci didactique permanent, un art pédagogique qui révèle une longue pratique et qui se décèle à chaque ligne de l’Évangile.


Mais il faut aller évangéliser toutes les nations. Et quand le « témoin oculaire et serviteur de la parole » est obligé de s’éloigner, il rédige un texte comme point de repère. La notice d’Eusèbe suggère bien que l’écriture n’est qu’un pis-aller, une suppléance de la transmission orale en cas de besoin.


Et ce texte araméen est certainement à la base de notre Matthieu grec (et peut-être des autres Évangiles ? Il pourrait être une des sources communes qu’on suppose aux synoptiques).


Comment s’est fait le passage de l’un à l’autre ? Nous en sommes réduits aux hypothèses. La langue du Matthieu grec prouve qu’il ne peut être une traduction directe. Il a donc fallu que le message repasse par la transmission orale : Matthieu, arrivé en milieu hellénique, a dû rassembler une école de catéchistes qui réexpriment la bonne nouvelle dans leur langue.


En mémorisant les paroles et les actes du Seigneur, en les redisant sans cesse, ils y découvrent sous la lumière de l’Esprit les réponses aux problèmes qui se posent à la jeune Église, les orientations et les clartés dont elle a besoin. Ils ouvrent ainsi la voie à l’actualisation qui se poursuivra tout au long de la vie de l’Eglise.


Aux assemblées, les lectures et les chants sont pris du vieux Testament dans la version de la LXX : ce même grec, la langue commune façonnée par la révélation, permet d’annoncer dans la même coulée le terme de cette révélation, la bonne nouvelle de Jésus-Christ. Dans la célébration liturgique, les textes récités et proclamés révèlent la profondeur de leur sens et prennent leur dernière patine : la Tradition jadis confiée à l’araméen a pris son état définitif d’Évangile grec selon saint Matthieu.


Le bon scribe devenu disciple du royaume est semblable au Maître qui tire du trésor les choses anciennes avec les choses nouvelles (Mt 13,52).
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